
ACTÉON, 

OPÉRA-COMIQUE EN UN ACTE, 

fJar Jtt. Ôrribt, 

w 

MUSIQUE DE M. AUBER, 

LA PREMIERE FOIS, A PARIS, SUR LE THÉATAE I 
LE 23 JANVIER 1836. 



^ Y 



/ 



personnages. acteurs. personnages. acteurs. 

LF. PRINCE ALDOBRANDI. M. ImCmimdi. LÊONI M. Revue. 

I.UCREZIA, u rciume M“*Da mob eau-Cuti. Finiiii de la Pmkceui. 

ANC El. A, sa tcrur M 11 * Camoin. Dames amies de la Princesse. 

bTÉPHANO , ligisbc «le la 
princesse M m * Pradmbr. 



• scène se passe en Sicile t dans les jardins et le palais du prince Aldobrandi 



Le thcAtre représente an salon élégant dont les portes du fond sont ouvertes, et donnent sur de riches jardins. 
Deux porici latérales à «Iruile cl à gauche ; sur le devant du théâtre , des caisses contenant des arbustes. 



SCENE PREMIERE. 
LUCREZIA, ANGÉLA , Femmes. 

( Au lever du rideau Lurrexia, entourée de ses fem- 
mes , est assise devant un chevalet, et s'occupe 
k peindre. Angela , sa sœur, est assise de l'autre 
côté , et joue de la mandoline.) 

CHŒUR. 

Beaux-arts! doux charme de la vie! 

Plaisirs purs et toujours sereins ! 

Par vous, le teins que l'on oublie 
S'enfuit emportant nos chagrins ! 

AKGPLA, se levant et regardant le tableau de s-s 
saur. 

Ah! quelle grâce enchanteresse! 

d'mitrf.S ntM Mf A, remaniant aussi. 
L'Albanc inspire votre altesse. 

Et semble guider scs pinceaux ! 

LUCar.ZtA , rrgari/ant son tableau. 

Oui , c’est birn la etuste Diane ! .. 
liai , c'est bien elle qu'un profane 
Vient de surprendre au sein des eaus ! 
CHŒUR. 

Beaux arts , doux charme de la vie ! 

Plaisirs purs et tou jours sereins ! 

Par vous le tems que l’on oublie 
S'enfuit emportant nos chagrins ! 

LUCREZIA, se levant et poussant un soupir. 
Peindre est un grand bonheur ! 



ANGELA. 

Ce doit tira le vAtre! 
LUCREZIA. 

Bonheur bien ennuyeux quand on n*eQ a pas d’autre . 
Je oc sais d’«u vient la tristesse 
ui m'accable, m'oppresse, 
t me poursuit toujours. 

Une sombre mélancolie 
Du printems de ma vie 
Obscurcit les beaux jours! 

En vain, pour moi , les parures brillantes 
Etincellent de toutes parts: 

Du bal joyeux , les danses séduisantes 
En vain attirent mes regards ; 

Ces plaisirs, jadis mon bonheur. 

Ne peuvent plus toucher mon coeur*. 

Je ne sais d’où vient la tristesse 
Oui m'accable , m’oppresse , 

RI me poursuit toujours .. 

Etc. , elc... 

Beaux-arts que j'adore , t 

Vous , me* seuls ami» . f 

C'esl vous que j'implore 
Contre mes ennuis ! 

Séduisante idole, •* 

A qui j'ai recours , 

Et qui nous console 
Mieux que les amours ! 

Oui, votre ivresse 

•Dure à jamais , • -. 

Et ne nous Uisse ij » 
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Aucuns regret*! 

Beaux-arts que j'adore. 

Vous, me» seuls amis. 

C'est vous que j'implore 
Contre mes ennuis J 
Etc. , etc . 

(A la fin de ce morceau , les femmes s * éloignent , 
et l.ucresia reste seule en scene avec An gel a.) 



SCENE II. 

LUCREZIA , ANGELA. 

ANGEL a. Savez-vous , ma soeur, que 
vous èles bien heureuse... vous, maîtresse * 
de ce beau palais et de ces jardins déli- 
cieux où je voudrais passer ma vie... 

LUCnEZtA. Oui , tu as raison ! je serais 
comme toi et je ne voudrais jamais en 
sortir... si ce n’était un obstacle terrible... 

ANGELA. Et lequel? 

lucrezia. C’est qu’on m’ordonne d’y 
rester... (Soupirant.) Et il y a, dit-on , à 
Naples de si beaux concerts et des bals si 
élégans... 

ANGELA. C'est vrai ! j’en arrive! et une 
chose qui m’étonne bien... lorsque le 
prince Aldobrandi, mon frère, m'annonça 
qu’il allait me donner une compagne , une 
amie... qu’il allait épouser une de mes ca- 
marades de couvent, la belle Lucrezia, je 
me suis dit: Bon! nous irons ensemble 
dans les bals... dans les fêtes... parce que 
mon frère, qui est né d’un premier ma- 
riage et qui est bien plus âgé que moi... 
ne se soucie jamais de m’accompagner... 
tandis qu’avec une jeune belle-sœur... 

LUCREZIA. Ab! bien oui... il a fallu 
quitter la ville et nous confiner dans cette 
solitude où nous ne voyons personne... 

ANGELA. Excepté des femmes !.. 

lucrezia. Ah! des femmes!., ça ne 
compte pas ! 

ANGELA. Comment, ça ne compte pas... 
toutes ces demoiselles... les pensionnaires 
du couvent délia Pietà. . . dont vous êtes la 
protectrice... et qui sont venues passer dans 
ce château las fêtes de la Pentecôte. . . 

LUCREZIA. C’csttrès-agrcablcpounuoi. .. 
mais pour elles... toute la journée lire... 
se promener... causer... et médire entre 
nous.. Si encore il y avait là des hommes, 
cela tomberait sur eux... mais impossible. 

ANGELA. Pourquoi donc ? 

LL'CBEZtA. Le prince Aldobrandi , mon 
mari , ne veut qu’aucun cavalier pénètre 
dans ces lieux. 

angela. Aucun... ah! mon Dieu! et 
s’il s’en présentait un... un seul... par ha- 
sard... 

llcrezia. 11 ne serait pas reçu!., et 



.. t 

•et 

on lui fermerait au i.cz les portes de ce ri- 
che palais... 

•ANctiA. yoilà qui est bien terrible... 

cA bien pi juste... 

l.iT.Rfczr.A. Qu’est-cc que cela te fait? 
angela. Oh! rien... ma sœur... mais je 
cherche seulement pourquoi mon frère 
a pu donner une pareille consigne. 

lucrezia. Je vais te le dire, fltoi ,*çt en 
confidence... c’est qu’il est jqtoux ! , * 
angela. Jaloux ! lui qui \4)& aime 
tant... _ 

LUCREZIA. Précisément! un jaloux est 
un égoïste... qui ne vous aime que pour 
lui... et pas pour les autres, ce qui est 
absurde. . . 

angela. Est-ce que tous les hommes 
sont ainsi? 

LUCREZIA. Plus ou moins...' mais chex 
le prince Aldobrandi cela tient à des rai- 
sons particulières... il a d’abord un très- 
grand défaut. 
angela. Lequel? 

llcrezia. Cinquante ans! seul défaut 
dont on ne se corrige pas avec le teins... 
au coutraire. . . Alors , il est défiant , ja- 
loux... sans raison... sans motif.!, tu le 
sais! il a toujours l'idée qu’on veut le 
tromper... et cette idée-là, c’est conta- 
gieux... ça se gagne... ce n’esi pas ma 
faute... c’est la sienne. 

angela. C’est vrai!.. Mais comme il 
s’avance d'un air préoccupé !.. 

LUCREZIA. Qui donc? 

' angela. Stéphano!.. votre page!., le 
setd homme qui soit ici... Il doit bien 
s'ennuyer nu milieu de tant de femmes... 

llcrezia. Peu m’importe!., ilfaut bien 
que j’aie un sigisbé... 

ANC EL A. C’est trop juste !.. vous la prin- 
cesse Aldobrandi... vous ne pouvez pas 
vous en passer... quand toutes les bour- 
geoises de Naples ou de Florence en ont 
un! 

lucrezia. Pour le mo.ns 



SCÈNE III. 

STÉPHANO , LLCREZIA , ANGELA 

8TÉPII ANO , entrant en regardant et en 
tournant le dot a Lucreua. J 'ai beau regar- 
der... je ne le vois plus... il sera parti... 

LUCREZIA. Eh ! qui donc , signor Slé- 
pbano ? 

stéphano. Ab! c’est vous... madame. . 
pardon... (4 demi-ooix.) Mais c’est, je 
crois... un événement... 

' lucrezia. Un événement ici!., quel 
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bcmheur I en es-tu bien sûr?. . dis-nous-Ie 
vite... 

stéphaxo. Oui, madame... 

LUCREZIA , s asseyant ainsi au* Angëta ; 

Strphuno reste debout. Mcts-toi là entre 

nous deux... nous t’écoutons... un événe- 
ment !.. c’est Ues-amiable à toi ! 

STÉMtvo. Dam !.. si je pouvais, il y 
en aurait tons les jours... j'aurais tous les 
jours quelque chose à vous dire... mais 
quand on ne peut pas... 

iccttut. On ne t'en faitpas reprocha. . . 
niais im» te donne audience... Voyons tou 
événement. 

stépuano. J’étais dans le salon... à re- 
garder cette tapisserie que vous avci com- 
mencée hier... 

Lt'CknzLA. Belle occupation... pour un 
homme... 

axüela. Si fa l'amuse... 
stéphaxo. Notre mari était dans un 
fauteuil qui donnait... 

LUCREZIA. Ab ! 
stéphaxo. Cela vous donne ! 

LLCRBZ1A. Du tout!.. 
stéphaxo. Est entré un beau domesti- 
que avec une riche livrée... bleu de ciel et 
” $«“>••• Une lettre, a-t-il dit, pour la 
princesae Aklobrandi , et monseigneur, qui 
venait de se réveiller, a répondu brus- 
quement s C est moi... et il a ouvert la 
lettre. 

lucrezia. C est sans façons! 

STtnttso, H* froncé le sourcil... a ré- 
fléchi un instant , puis il a répondu i Vous 
dire» au comte Léoni . votre maître... 
ANGEL. 4 , vivement. Léoni I 
lucrezia. Qu’est-ce donc ? 

AHOZLA. Rien! il adh : Léoni... 
Stéphaxo. Certainement je l'ai dit... 

ANGELA , cherchant à se remettre de son 
trouble. Je croyais avoir mal entendu... 

htrphano. Dam... je parle de mon 
mieux : dites au comte Léoni , votre maî- 
tre , que je suis très-sensible à son invita- 
tion... mais ma femme est malade et ne 
peut aller ce soir X ton bal... 

lucrezia. Voyez-vous!., quelle trahi- 
son ! 

axgela. C’est épouvantable! 
t ST *PHAXO. IN 'est-ce pas? Le domestique 
s est incliné et a dit : » Mon maître hési- 
» tait ce matin à venir présenter scs res- 
» pectsi ces daines et à monseigneur... 

• mais maintenant... il n'aura garde d’y 
» manquer , ne fût-ce que pour savoir des 
» nouvelles de leurs seigneuries. » 
angela. C’est très-bien ! 
lccrezia. Très-eonvenabie... je necon- 
naissais pas encore le comte Léo ai , notre 



nouveau voisin... mais voilà qui me donne 
de lin la meilleure idée, et puiaqu'i! va 
venir... 

srÉriiANo. Du tout... il ne viendra pas* 

akgela , se levant. Comment , il ne 
viendra pas!.. 

STÉPUANO. Vous ne me laissez pas ache- 
ver... A peine le domestique était-il parti 
que monseigneur a sonné. . . — Dites au con- 
cierge de ne laisser entrer personne... 
n importe qui se présente ce matin... on 
répondra que je viens de partir pour Na- 
ples avec ces dames... 

ANGELA. Mais ça n’a pas de nom... il ira 
a Naples... 

lucrezia. Tu crois?.. 
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i* ne nous y trouvera pas... et 
il croira que je le fuis... que je ne veux 
pas le voir... et ce serait si mai k moi. 
si ingrat... 

lucrezia. Tu le connais donc ? 
axgela. Eli! mon Dieu, oui... c’est 
pour moi qu’il vient... je vous raconterai 
cela... [Regardant Strph.rno.) A vous... 
stéphaxo. La signora se défie de moi... 
lucrezia. Elle aurait tort... Stéphano 
est de notre parti. . il est des n Aires... ct 
quoique cousin de mon mari... 
^stéphaxo. Mon devoir est de vous 



lucrezia. En cavalier désintéressé 
stéphaxo. Il le faut bien ! 

LUCREZIA , à Ange/a. El tu peux parler 
sans crainte. 

AXGELA. Eh bien ! à Naples... et depuis 
votre mariage. . . je l’ai vu plusieurs fois an 
bai. .. toute la soirée ilélait mon cavalier... 
il dansait avec moi... il causait avec moi 
LUCREZIA, vivement. Enfin... il disait 
qu il t aimait!.. 

axgela. Non , ma sœur , il ne disait 
rien. 

STÉPHANO. Il y a comme ça des gens 
qui se taisent... ü 



«vw.Hun,, us loni Dteti : 

AXGELA. Mais l’autre semaine... au bal 
de 1 ambassadeur d’Espagne... ali! je 
n oublierai jamais cette soirée... les danses 
étaient si vives... si animées... et pourtant 
il ne dansait pas avec moi... il était bien 
lom dazis un autre salon.. . tout-à- coup un 
cri d effroi se fait entendre... la flamme 
d un lustre avait atteint une draperie 
avait gagné la boiserie... en un instant ü 
salon était en feu... Les feiniiics effrayées 
se précipitaient vers les portes qui étaient 
encombrées et moi, saisie de ter- 

reur, je n’avais pas la force de fuir... 
lorsque quelqu’un m'emporte dans ses 
bras... et i travers les flammes il 
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ke «errait contre son coeur... en me di- 
tnt: Angela... Angela... ma bien-aimée... 
J’étais évanouie... mais je crois que j’en- 
fcndais... et quand j'ouvris les yeux, je 
vis devant moi dans le jardin le comte 
,éoni... 

lucrezia. C’était lui... 
angela. Pile et blessé, je crois... 
stéphano. Ab ! qu'il était heureux ! 
angela. Et me remettant aux dames 
qui m'accompagnaient , il me demanda à 
venir savoir de mes nouvelles... Demain, 
lui répondis-je , je quitte Naples... demain 
je pars pour la villa Aldobrandi... chez 
mon frère et mon tuteur... 11 me salua... 
s’éloigna sans me répondre... mais scs 
yeux ine disaient : j’irai... et vous voyez 
qu'il a tenu parole. 

lucrezia. Et pour récompense on le 
renverrait... 

angela. On lui fermerait la porte... 
stéphano. Après un dévouement pa- 
reil... 

LUCREZIA. Ce n’est pas possible... Sté- 
pliano nous servira... 
stéphano. Toujours... 

LUCREZIA. Tu seras là... à la grille, 
quand il se présentera... et si, fidèle à sa 
consigne , le concierge lui dit qu'il n’y a 
personne., tu l'inviteras du moins à visiter 
nos jardins qui méritent d’être rus. 
stéphano. C'estdit! 

LUCREZIA. Alors il s’y promènera. 
ANGELA , tristement. Seul... 

LUCREZIA. Pas pour long-tems... et il y 
aura bien du malheur si, au détour d'une 
allée , nous ne le rencontrons point par 
hasard... 

angela. Je comprends... 

LUCREZIA. Va vite ! 

angela . Et si mon frère se fâche... qui 
sera puni? 

stéph ano. C’est moi !.. 
angela. Si même dans sa colère... 
stéphano. Qu’importe !.. si un mot de 
bonté , si un regard me paient après. 

LUCREZIA, lui tendant la main avec 
bonté. Et si je te paie d'avance... 

stéphano. Oh ! alors ie me jetterais 
dans le feu... et je cours ! 

SCÈNE IV. 

Les PaicéDEKS , ALDOBRANDI , l’arrê- 
tant. 

ALDOBRANDI. OÙ donc ? 
stéphano. Exécuter les ordres de ma- 
dame... 

albobrandi. Lesquels 



stéphano. Pardon , monseigneur , un 
sigisbé doit se taire... c'est le devoir de sa 
charge... il u'a que cela à faire... 

aldobrandi. C'est encore trop !.. et 
voilà une charge que je supprimerai... 
LUCREZIA. I pensez-vous ? 

AiDOBRAMDi. Alors qu’il parle, ou, beau 
sigisbé, mon ami, je vous fais fustiger 
par inaitre Gourdino , mon majordome. 

STÉPHANO , froidement. Comme vous 
voudrez! 

lucrezia. Et moi je parlerai... je l'en- 
voyais lever la consigne que vous avez 

donnée. 

ALDOBRANDI. Moi... 

lucrezia. Au sujet du comte Léoni... 
qui nous invitait ce soir , dans son palais , 
à une fête charmante... Je ne dis pas que 
que j'aie envie d’y aller... j’en serais dé 
soléc, et vous avez bien fait de re- 
fuser... 

aldobrandi. Ab! vous savez tout cela... 

( Regardant Stephano. ) Je vois qu’on ne se 
tait pas toujours... 

lucrezia. Oui, mon ami... vous avez 
deviné que j’étais indisposée, je vous en 
remercie... mais ce n’est pas une raison 
pour ne pas recevoir le comte Léoni... au 
contraire , nous lui devons des remercie- 
mens... des excuse .. et il serait si incon 
venant pour vourmeme... car, pour nous, 
cela nous est égal... 

ANGELA. Oh! mon Dieu ! oui... 
LUCREZIA. Si inconvenant pour vous. . 
de le renvoyer ainsi... 

aldobrandi. C’est possible. .. vous avez 
peut-être raison... 

lucrezia. N’est-cepas? 

aldobrandi. Mais le mal est fait 

M. le comte vient de se présenter... ei je 
l’ai congédié... 

lucrezia. Sans le voir... 
aldobrandi. Eh ! sans doute. .. puisqui 
i’ai fait dire que nous étions tous partis... i 
lucrezia. Mais il saura bientôt le con- ' 
traire... Il le sait déjà... 

aldobrandi. C'est possible... car il pa- 
rait qu’il a causé une heure avec le con- 
cierge... Tant mieux! il verra par là que 
je ne me soucie pas de ses visites... et il 
restera chez lui ! Encore un amoureux 
qui venait pour vous, madame... 

lucrezia. Qu’en savez-vous?... peut- 
être venait-il pour Angela , votre sœur !... 

aldobrandi. Je le sais bien, il me l'a 
déjà fait dire ! 

ANGELA, aoec joie. En vérité! 
aldobrandi. C’est sous ce prctexte-lâ 
qu’ils viennent tous... C’était chaque jour 
nouveaux préteadans qui demandaient i 
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Action. 

m'ctre présentés... à s’établir chez moi... * 
pour plaire à ma sœur... pour lui faire la 
cour... et pendant ce tems... serviteur... 
j'ai pris un parti décisif... une mesure gé- 
nérale... j'ai déclaré partout... que ma 
sœur refusait absolument de se marier... 
AXGELA. Eh bien! par exemple! 
ALDOonANDf. Et qu’elle prononcerait 
bientôt ses vœux au couvent délia Pietà... 
amgela. C'est un indigne mensonge! 
ALDOBraxdi. Si tu aimes mieux que ce 
soit une vérité... tun’as qu’à parler... 
amgela. Non, mon Dieu!.. 
aldobhaxDI. Alors de quoi te plains- 
tu? de quoi vous plaignez-vous?... vous 
avez ici une retraite délicieuse où vous 
faites tout ce que vous voulez... une so- 
ciété charmante... une douzaine de jeunes 
filles... douze bonnes amies!... je vous de- 
mande où vous trouveriez cela dans le 
monde. . . de plus , les beaux-arts tant que 
vous en voulez... la musique... la pein- 
turfc. .. ( Regardant le tableau. ) Ah ! voilà 
qui est admirable... et je vous en fais 
compliment, madame... 

lucrezia. Vous êtes bien bon ! 
aldodrandi. C’est dans la solitude seu- 
lement qu'on peut faire de pareils pro- 
grès... Quel beau tableau!... rien que des 
femmes!... voilà les tableaux que j’aime... 

LUCREZIA. Par malheur... je prévois 
qu'il ne sera jamais fini... 

aldobramdi. Pourquoi donc ? la 

chaste Diane... au milieu de ses nymphes... 
en costume de bain... c’est charmant! 

LUCREZIA. Oui, monseigneur... mais il 
manque un Actéon... un bel Actéon... 
dont on aperçoive la tête à travers le feuil- 
lage!... 

aldobbandi. Eh bien! faites-la... des- 
sinez-la... 

lucrezia. Pour cela , monsieur, il faut 
un modèle... 

ALDOnn a\di. Bah! une belle tête 

d’Actéon ! vous ne pouvez pas la faire 
d'idée... 

lucrezia. Non , monsieur, je n'ai pas de 
ces idées-là... et ne vois pas ici qui pour- 
rait me les donner... aussi , je vous le ré- 
pète, pour terminer ce tableau... il me 
faut absolument un modèle... et si vous 
ne voulez pas... qu’on eu fasse venir... 

aldobiiakdi. Jamais ! jamais d’homme 
chez moi... surtout des Actéons. 

lucrezia. Mais encore une fois... pour- 
quoi donc? 

ALDOBRANDI. Pourquoi? 

Il est des époux 
CornpUissns et doux , 




Moi , madame , je veux 
Ne pas être... comme eux! 



Non , non , telle est ma loi ! 

Non, non, jamais , chea moi. 

Les courtisans 
Et les galans 

Ne viendront rire à mes dépens ! 

Il est de» époux 
Complatsaus et doux , 

Etc. , etc. 

Pour sauver la vertu des femmes 9 
Des amans pour rompre les trames , 

Je connais uu très-bon moyen , 

Qui , dans tout tems , sera le mien 1 
( Tirant un poignard.) 

Voycs-Vous cette bonne lame. 

De mon bonneur c'est le gardien! 

Sitôt qu’on regarde ma femme , 

Zig, zig.... vous me comprenez bien 1 
Pour elle qu’un amant s'enflamme , 

Zig, zag ,zig... vous entendez bien ! 

Est* ce un rendez-vous qu'on réclame? 

Zig , zag , zig , zag !... c'est moins qne rien! 
Ccst simple et d'un facile usage , 

Pour un époux sicilien, 

D’être tranquille en son ménage , 

Voilé , voilà le bon moyen ! 

Il est des époux 
Complaisans et doux , 

Que Von montre au doigt ; 

Partout l'on en voit. 

Par ce moyen , je veux 
Ne pas être comme eux ! 

LUCREZIA* Et moi je dis, monsieur, 
que je ne conçois pas un raisonnement 
et un système pareils... 

ALDOBRANDI. Chaque pays a le sien... 
je sais que ce n’est pas la coutume de Pa- 
ris... c’est celle de Naples... Nous sommes 
ici quelques vieux gentilshommes qui te- 
nons aux anciens usages et aux bonnes 
traditions, et quoique bien décidé, dans 
l’occasion, à me servir de ma recette, ie 
désire en user le moins possible : voilà 
pourquoi j’ai résolu de ne recevoir aucun 
nomme chez moi... 

lucrezia. Vous y avez réussi... 

ALDOBRANDI. Pas tout-à-fait. . . dans les 
meilleurs systèmes, il sc glisse toujours 
des abus. . . et il s’en est glissé un ici que 

je veux supprimer c’est votre beau 

l*age!... 

STÉPII ANO. O ciel ! 

lucrezia. Lui... rotre cousin... votre 
proche parent! 

ALDOBRANDI. Eu fait de parens , j'aime 
mieux les parens éloignés... Il tous fallait 
un sigisbé. .. et je l'ai souffert près de tous 
tant qu’il a eu dix ou douze ans , et s'il 
axait pu se maintenir ainsi... je ne dis pas ; 
mais à présent, c’est différent.., il s’en 
ira! 

btéphano. Vous me chasse*! 
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aldow akdi. Du tooti... je »’«i fait re- • 
ccvoir dans les pages du roi... « tu par- 
tiras aujourd'hui. 

nr.nr.ziv. Comment... vous voulez... 
ALDOBn.xNDî. Dès ce soir. 
stépuano , bas à Luc relia. Et vous le 
souffririez ! 

LUC.nKZiA. Silence! 

AVUELA. Si cela duz« ainsi , j’en mour- 
rai .. 

lucrezia. Du courage... etlaissez-moi.. 
je vais tâcher de parler pour vous... ( A 
part. ) Et il faudra bien que je l’emporte... 

( Angel» et Stéphano sortent par le fond.) 

soc . BM8co iaaaaojoe jaaaaaBao a aaBaaaaaeaoaaoa 

SCENE y. 

ALDOBRANDI, LUCREZIA. 

DDO. 

tucnEztz, s'approchant doucement if Atdo- 
brandi. 

D'oii rient ce front sombre cl lévère ? 
Pourquoi Vu* traits sont ils troublé? 

Vous qui savez si bien me plaire... 

Aussitôt que vous le voulez! 

ALDOBRANDI , avec futmeur. 

Je veuz toujours ! 

LUCREZIA t d’un air caressant. 

Alors de grirc , 

Daignez le prouver à mes yen ! 

ALOOBRANDl. 

Eh ! que faut-il donc nue je fasse? 

lucrezia , de même. 

Ab ! bien peu de chose! 

AL DO BRANDI» 

Ta ni mieuz! 
LUCREZIA, de même. 

Eh bien!... h mes désirs sensible , 

Daignes recevoir aujourd'hui 
Chez vous le comte Léoni ! 

ALDOBRARIML 
Le comte Iawii ! 

Eb ! ne voyez-vous pas ici, 

Que pour lui vos instances même 
bout une prouve qu’il vous aime-.. 
LUCREZIA. 

Moi! 

aldobaanih. 

Vous! 

LUCREZIA. 

Moi! 

ALDOBRANDf. 

Vous. 

ENSEMBLE. 

. LUCREZIA. 

O tyrannie! 

O triste sort ! 

Sa jalousie 
M'outrage encor! 

Conduite affreuse, 

Et qui me rend 
Trop malheureuse 
Près d'un tyran! 

Oui , oui, vous êtes un tyran ; 

Oni, craignez mon ressentiment! 
ALDOBRAND1 
O triste vie ! 

Funeste sort ! 



Qui sc marie 

\ bien grand tort ! 

Quand pour ma tête 
i' suistrcinhlaot , 

Elle uic traite 
Comme un tyran 

Non, non, dussc-je être un tyran, 

Je refuse un consentement ! 

ALDuaaARDt s’approche de Lucre sia , oui vient 
de s'assecir à droite du thedtre , en tut tour- 
nai ut le dos il veut prendre sa main , qu ‘elle 
relire . 

Eh quoi ! votre main me repousse! 

Pourquoi vos traits sont-üs troublés? 

Vous êtes si bonne et si douce , 

Aussitôt que vous le voulez ! 

LUCREZIA. 

Eh bien! puisqu’enfin , moins terrible , 

Tout ce grand courront est tombé, 

Que Stéphano , mon sigisbc , 

Reste avec nous ! 

ALDOBRANDI.. 

Stéphano !... lui !... 

Et ne voyez-vous pas ici 

Qu'an fond du coeur, ce jeune page 

Vous adore uialgt é son Age ! 

LUCREZIA. 

Moi! 

AT.DOBRANDT. 

Vous! 



LU OR— K. 

Moi! 

ALDOBRANDI. 

Vonsl 

ENSEMBLE. 

LUCREZIA. 

O tyrannie ! 

O triste sort ! 

Sa jaloufie 
M'outrage encor ! 

Conduite affreuse , 

Et qui me rend 
Trop malheureuse 
Près d'an tyran | 

Oui , oui , vous êtes un tyran; 

Oui , craignez mon ressentiment ! 

Al.DOBRANDI. 

O triste vie ! 

Funeste sort ! 

Qui sc marie 
• A bien grand tort ! 

Quand pour ma téfe 
Je sais tremblant. 

Elle me traite 

Comme un 'l n ï: 

Non , non , dusse -îe être un tyran , 

Non , non , point de consentement ! 
LUCREZIA , se laissant tomber sur un 
fauteuil. 

Je ne puis supporter un coup aussi fatal ! 

Et j'en mourrai ! 

aldobr AND! , effraye. 

Ma femme! elle se trouve mal. 
O Supplice, ô lourmens de l'amour conjugal ! 

ENSEMBLE. 



ALDOBRANDt. 

Ma femme ! ma femme ! 
Ne va pas mourir ! 
Menais, tua chère ame. 
Fais-moi ce plaisir! 

(S’approchant d’elle. 
Je l'aime ! je t'aime 1 
Je t’aime toujours ! 
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Reviens k toi-mémc , 

Reviens, mes amours! 

(// part , et s'éloignant d'elle.) 

Au diable les femmes! 

Enfer de nos jours ! 

Tourment de nos tmei, 

Qu'on aime toujours ! 

LU <:k F. 7. IA , à part , et soulevant la tète de teins 
en te ms. 

Il faut que l’adresse 
Vienne a mon secours! 
j Oui , ruse et finesse 

’lriomphcul toujoun! 

Je vois, pile et blémr , 

Trembler mon /poux! 

Il faut de lui -meme 
Qu'il tombe à genoux ! 

[Haut.) 

Hrlas ! la force m'abandonne; 

Vous avea méprisé mes pleurs! 

Adieu !... je vous pardonne !... 

Et je me meurs ! 

ENSEMBLE. 

ALDOBRANDI. 

Ma femme ! ma femme ! 

Ne va pas mourir! 

Reviens , ma chère tune , 

Fais-moi ce plaisir! 

Etc., etc. 

LCCRttlA. 

11 faut que l'adresse 
Vienne à mon secours. 

Oui , ruse et finesse 
Triomphent toujours ! 

Etc., etc. 

( ./ la fin du duo , on entend an bas de la ter- 
rasse du fond le son d’une guitare. Lucre zi a , 
•pu était restée jusque-là immobile dans son 
fauteuil , se 1ère brusquement , et court à la 
terrasse.) 

luchezia. Une guitare!... qu’est-ce 
que c’est? 

ALDOBnANDI , qui, pendant ce tems , a 
cherché un flucun dans un meuble qui est à 
gauche. Allons! allons! puisqu'il le faut, 
je ine rends... je ferai tout ce que tu vou- 
dras... mais reviens à toi... ( S'approchant 
du lauteuil qu’il trouve vide.') Eli bien!... 
où est-elle clone ? ( L 'apercevant au fond du 
théâtre auprès de Sléphano, qui vient d'en- 
t-er. ) Avec Stéphano !... encore lui ! 

WMtswwwmaws ww iis a cwwwwwwsaaa» 

SCÈNE VI. 

ALDOBRANDI , STÉPHANO, LU- 
CREZIA. 

stéphano. Ah! madame!... ah! mon- 
seigneur!... 

aldobhandi. Qu’y a-t-il donc? 
stéphano. Au bas de cette terrasse , un 
pauvre villageois. . . il est aveugle, et chante 
des airs charmans... 

aldobhandi. Qu’est-ce que ça me fait? 
LUCREZIA. Cela fait que c'est amusant... 
et qu’ici, quand on s’amuse... c’est autant 
de gagné... autant de pris sur l'ennemi... 



V 

I je veux qu’il vienne... Je fmx que nous 

l’entendions. 

aldobhandi. Mais, madame!... 

luchezia. N’avez-vous pas peur de ce- 
lui-là?... un aveugle. 

ALDOBHANDI. Qui?... moi.. non , cer- 
tainement. ( A Stéphano. ) Dis qu'on le 
reçoive. 

luchezia. Et préviens ces daines. • 

( Sléphanu soft.) 

ALDOBnANDI, h part. Au fait, celui-U 
peut entrer... Ru’y voit pas. { A Lucre sia. ? 
Vous ne me reprocherez plus de ue pas 
obéir aveuglément à vos volontés... quoi- 
que tout-à-l'heure.. . cet évanouissement .* 

LUCHEZIA. Eli bipn? 

aldobhandi. Se soit bien vite dissipé... 

LUCREZLV. N’allez-vous pas m’eu faire 
un crime? 

aldorrandi. Non, madame,., mais moi 
qui vous croyais à toute extrémité... 

LI'CREZIA. Oh ! monsieur !... on se lasse 
de tout... même de se trouver mal : ainsi 
prenez-y garde! 



SCENE VII. 

ALDOBRANDI, LUCREZIA, LÉONI, 
amené par des femmes. U est cm paysan, 
et tient une guitare. 

LÉON!. 

Cantine. 

Jeunes beautés , charmantes ilemoiselles, 

Vous qui devet avoir de si doux yeux , 

Soyes , hélas ! aussi bonnes nue belles, 

Prenc» pitié d'un pauvre malheureux I 
Le aorl qui vient l’attrijidre 
Le laisse sans espoir. 

Juges s'il est 1 plaindre , 

11 ne peut plus vous voir. 

Jeunes beautés , charmantes demoiselles , 

Vous qui devra avoir de si doux yeux , 

Soyez, hélas! aussi bonnes que belles, 

Prcnex pitié d'un pauvre malheureux! 

LUCHEZIA et SU FEMMES. 

Que je le plains ! que sa peine est rrurlle !. 
Prenons pitié d'un pauvre malhrureui! 

LÉONI , s’adressant à Aldobrandi . 

Jeune beauté , charmantes demoiselles, 

Prenez pitié d'un pauvre malheureux ! 
ALDOBRANDI. 

Pour celui-U , je vois bien que scs yeux 
Sont 4 jamais privés de la clarté des cteua ! 

LUCHEZIA , lus donssanl une lunrse. Te- 
nez... tenez... c’est en mon nom. .. cl au 
nom de toutes ces dames... car il n'y a ici 
que des dames... 

LÉONI , pesant la bourse. Je m'eu aper- 
çois bien ! grand merci de vos boutés ! 

LUCHEZIA. Vous devez être bleu mal- 
heureux . 

LÉONI. Pas toujours... pas dans ce mo- 
ntent. , . , 
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ALDOBR ANDI. Quel est (on pays ? 

LÉONI. Florence. 

lucbezia. Et de quoi vivex-votu ? 
lé OKI. De mes chaînons... que je vais 
vendre dans les campagnes. 

aldobrandi. C'est un Ürplicc en plein 
air... 

léoni , à Aldobrandi. Oui , nia lionne 
vieille .. et si vous voulei des barcaroles , _ 
des tarentelles... prenez !.. prenex!.. je ne 
les vends pas cher. 

lucbezia. Sont-elles jolies ? 
léoni. II ne tient qu’a vous de les es- 
sayer. 

locre/.ia. Voyons celle-ci... 
ALDOBRANDI. J’écoute! 
lucbezia. Ce sera un concert i votre 
bénéfice. 

Can zanctla, 

Nina jolie et «âge , 

Et même un peu sauvage , 

Gardait pour elle , hélas ! 

•Son cœur et ses appas 1 
Un jour, sous un ormeau , 

Près d’un clair ruisseau, 

5c croyant seuleitc , 

Minette, 

S'admirait , 

Et se trouvait 
Gentille et liieti faite. 

Quand soudain , en cachette. . 

Ah !... trembles pour la pauvrette ! 

S'avance un beau seigneur, 

Aimable et plein d'ardeur ! 

Qu'elle eut gramlpeur, U jeune enfant ! 

Elle veut fuir... mais lui, la retenant... 

Avec cct air qu'ils prennent tous, 
l.ui dit d'un ton si doux... si doux... 

» Souvent un amant, 

» Ment , 

» En offrant sa fui... 

» Moi , 

* » Fidèle en amours , 

* Je serai toujours ! 




• Viens régner sur moi... viens ! 

Et Nina... 

Nina soupira ! 

Sun cœur lui disait : oui ! sa raison 
Disait: nuu ! 

Mais l'amour parla , 

( Montrant son cirm . ) 

Là! 

Et Nina céda ... 

Ah!! ! 

Al.nOBRAVDt. C'est fort liien!... c'est 
très-joli, f Contrefaisant Lttrrrzia. ) Des oli ! 
oh! . et des ali! ah!... mais si tu n’as 
pas ]xnir vivre d’autre fortune que tes 
chansons... 

léoni. Ah! j’ai encore une autre res- 
source .' 

aldobrandi. Et laquelle? 

LÉONI. Ma figure!... 

AldosrandI. Ta figure!... 

léoni , à AltMnwii. Oui , madame! 



aldobrandi. Et comment cela? 

léoni. Je la prête parfois à des artistes... 
à des peintres. . . Dernièrement , A Rome , 
j'ai posé pour une tète de Bélisaire... 
LUCBEZIA, vivement. Eu vérité... 
léoni. Oui , madame. 
lucbezia. Ali! la lionne idée!... il me 
servira de modèle pour Actéon. 
aldûbbandi. Y pensex-vous? 
lucbezia. C’est le seul moyen de finir 
mon tableau, et ce sera charmant toutes 
ces dames groupées devant moi... en 
nymphes de Diane , costume de rigueur. 
At.iioBtiANDi. Mais, madame... 
lucbezia. Aucun danger... un aveu- 
gle... et nous pourrons devant lui , et sans 
crainte | rester fidèles à la vérité... ce qui 
est un grand avantage pour un peintre. 
LÉONI , virement. Sans contredit ! 
lucbezia. Vous , mesdames , allez vous 
préparer. 

QUATUOR. 

LKOKI , A part. 

I.e destin comble me» vuea s , 

Et grâce à mon stratagème , 

Je vais revoir ce que j'ainic ! 

Les Aveugles son! heureux! 

AID ORRAS 01. 

II faut rthlsrr à Ses vœux. 

Il faut, changeant tic système . 

Fermer les yeux quand on aime, 

Les aveugles sont heureux ! 

LUCRES! A rt LR CHŒUR. 

Enfin , et c'est bien heureux , 

Malgré aa rigueur extrême , 

Mon ! *P ou * • *"i»urd‘hui même , 

Daigne céder ï j ^ j vœux. 

an 1 mTm,»ïninemnmnin..ni..n. m » m -j t 

SCETŒ VIII. 

Les Précède. vs, STÉPHANO, mirant avec 
précaution et reganlant Léoni. 

Deslin cruel et fâcheux! 

C immrnt faire!’ A peine extrême! 

Sans lui dire qurj e l'aime , 

Il me faut quitter cet lieux ! 

LUCiiKziA , à ses femmes. 

Et toi , mon sigisbé... 

( s^inrety nt Si trphano. ) 

Va prévenir ma sœur! 
LKOM, à part. 

Je vais la voir! ah ! quel bonheur! 

ALDttBiiAN Df , regardant Stèphaao avec hu- 
meur.) 

Encor ce page !... 

LUCr p,7. i a , à Léoni. 

il faut trois ou quatre séance». 
LÎoiii , avec Joie. 

Pour le moins, je l'espère! 

aldobmkdi, /f frottant tes mains avec joie. 

, El j'y veux dans ce lieu 

Assister! 

LUCBEZIA. 

V ous, monsieur! l'on vou* en fait dlfeBM»! 
Cir vous avet des yeux \ 
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ALDOBRANDI. 

J'en ai si peu'.. si peu! 

{Stéphano, qui est a a droite du théâtre , tire une 
lettre de son sein , et il la montre de loin à 
Lucre zi a. Comme il est à côté de Levai , la let- 
tre , par le mouvemnt qu’il vient de faire se 
trouve presque devant les y e ux de Lé < mi, qui 
reste immobile et ne fait aucun geste. Luc résia 
fait signe à Stéphano de ne pis commettre 
d’imprudence ; Stephano remet le lettre dans 
son sein. Aldobrandi, qui est à gauche du théâ- 
tre , n’a rien vu.) 

ENSEMBLE. 

LÉONI. 

Le destin comble mes vœux ! 

Observons bien ! ici même , 

Je vais voir celle que j'aime; 

* Les aveugles sont heureux! 

ALDOBRANDI. 

11 faut céder à ses vœux ; 

Il faut, changeant de système, 

Fermer les yeux quand on aime. 

Les aveugles sont heureux ! 

LU CR FEU , regardant Stéphano. 

Est-il donc audacieux ! 

Je crains pour lui , pour moi-même ; 

Sur lui, dans mon trouble extrême, 

Je n’ose lever les yeux ! 

stéphano, montrant sa lettre. 

Que ce billet amoureux- 
Lui dise combien je l'aime. 

Et réclame d’ellc-méme 
Le prix de mes tendres feux. 

( Stéphano présente encore le billet devant Léoni , 
qui n’est eense rien voir. Lucre sia s’avance pour 
prendre cette lettre ; mais Aldohrandi offre ta 
main à sa femme . et s’éloigne avec elle. Alors 
Stéphano fait signe à Lucre zi a qu’il va jeter 
ze billet dans la caisse à droite qui contient un 
arbuste. — il l'y jette en effet , et sur un geste 
d'effroi de Lurexia, il s* enfuit en courant. Tout 
ce manège a été observé par Léoni , qui est 
debout et immobile devant eux.) 



SCENE IX. 

LEONI , seul. Us regardant s’éloigner. 

A merveille! tout m'a réussi. . ali! seigneur 
Aldobrandi, vous fermez impoliment votre 
porte aux gens honnêtes qui se présentent 
les yeux ouverts... eh bien! on y entrera 
les yeux fermés. . . et grâce aux renseigne- 
mens que m’a donnes le concierge, me 
voilà pour quelques jours de la maison !.. 
Mais prenons garde !.. en amour comme 
en guerre, il faut tout observer quand 
on est en pays ennemi ! Et d'abord , quel 
est cet écrit que ce jeune page avait tant 
d’envie de remettre à la princesse? ( Allant 
prendre la lettre dans la caisse, et lisant. ) 
Oh ! je m’en doutais.. . Pauvre petit jeune 
homme ! il est obligé de renoncer à ses 
fonctions de sigisbé... ce qui le désole... 
'ecroisbien! Ici la place était bonne!... 
U part ce soir pour Naples ; mais aupara- 
vant , et pendant que le prince Aldobrandi 
va faire la sieste... il demande à sa belle 



il 



maîtresse un instant, un seul instant... 
pour lui faire ses adieux., et pour ses 
gages de sigisbé... pour se» gages arriérés, 
un seul baiser... ce n’est pas trop... Pau- 
vre enfant ! me préserve le ciel de lui 
nuire dans ses amours... moi qui pour les 
miens ai besoin de protection... ( He/isai.t 
te billet. /Mais si timide... si respectueojt... 
tant pis! le seigneur Aldobrandi méritait 
mieux que cela ! 

SCÈNE X. 

LEONI, lisant toujours le billet , ANGEL A 
arrive par le fond. 

angela. Voyons donc cet étranger dont 
toutes ces daines sont enchantées... ce pain 
vre. aveugle ! ( Apercevant Léoni occupé à 
lire. O ciel !.. 6 prodige!.. un aveugle qui 
lit un billet ! ( Remontant le thédlre et ap- 
pelant.) Mesdames... mesdames... venei 
être témoins d’un miracle... 

LÉONI , courant à elle . Imprudente! 



ANGEL \ , le reconnais s ant et poussant i 
ri.) Ali ! grands dieux! 

DUO. 

LÉONI. 

C'est elle! c'est elle ! 

Que ma voix appelle , 

Qn’adore mon cœur ! 

Oui , je l’ai revue , 



Et mon a me émue 
Kenatt au bonheur! 

AKGELA. 

Surprise nouvelle, 

O terreur nouvelle , 

Qui glace mon cœur ! 

Dans mon ame émue 
Je tremble à sa vue 
D'amour et de peur ! 

ANGELA. 

Le comte Léoni sous ce déguisement ! 

LÉONI. 

Criait le seul moyen de déjouer la haine 
Du tyian soupçonneux qui vous lient sous sa chaîna 
Il nie bannit... il me défend 
L'accès de ce palais où le bonheur m'attend ! 

ENSEMBLE. 

C’est elle ! c'est elle ! 
ne ma voix appelle , 

•u'adore mon cœur I 
lui , je l'ai revue , 

Et mon ame émue 
Benoît au bonheur! 

ANGFLA. 

Surprise nouvelle! 

O terreur mortelle ! 
lui glace mon cœur! 
ïans mon ame émue. 

Je tremble à sa vue 
D'amour et de peur! 

LÉONI. 

Il fallait bien apprendre de vous*méme 
Si vous m'aimex autant que je vous aime* 

A II G EL A. 

Vous le voyez, monsieur, car je tremble». 



h 

Oui 
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LÉON! , avec joie, et lui prenant la main- 

En effet! 

A .«GEL A. 

Dans «a fureur, «Uns sa vengeance. 

Mon frère tous poignarderait 
LÉON! , souriant 

Vraiment ! 

A K GEL A. 

Sur lui , par prévoyance, 

Hpoite toujours un stylet ! 

Je Lai vu tuut-à-l'heure . et s'il vous découvrait Lll 

ENSEMBLE. 

Partes , de grâce ; 

Fuyez le soit 
Qui vous menace , 

Fuyn la mort ! 

Il ni terrible ! 

. , , Il est jaloux ; 

Tout est possible 
A son courroux ! 

J. KOHI. 

Je te remis grâce , 

Dieu des amours ! 

Le sort menât «• 

En vain mes jours ; 

Mon co-ur paisible 
Brave tu coups ! 
t A éngefn ) 

Tout m’csi possible 
Auprès «le vous ! 

AVGKL.A. 

Mais ♦ods courra à votre perle 
Si votre ruse e^t decouverte , 

Je vous l’ai di»: il •'mss poignardera! 

Lkom , /nul renient. 

Mais d’ici U 

Je vous verrai ! j'aurai votre douce présence ! 

A N GEL A. 

Si j'étais seule à craindre sa vengeance, 

Je vous dirais : restes ! lira von» ses coups ? 

Mais vous pour nui je tremble... vous ! 
ENSEMBLE. 

Parlez , de grâce ; 

Fuyez le sort 
Qui vous menace, 

Fuyez la mort ! 

Il est terrible ! 

Il est jaloux ! 

Tout est possible 
A son courroux ! 

LÉONI. 

Je te rends grâce . 

Dieu des amours! 

Le suri menace , 

En vain nirs jours ! 

Moll coeur paisible 
Brave ses coup» ! 

'loul m’est possible 
Auprès de vous ! 

AGEI.A. 

On vient... partes ! partez !.. écoulez la prudence ! 
LÉON I. 

Seule, «le mon secret vous avea connaissance , 
ENSEMBLE. 

Ne me trabissea pas ! 

ANGKLA. 

Oui, la moindre imprudence 
Peut causer son trépas! 

Silence ! silence ! 

Ne le trahissons pas. 

LÉONt. 

, Silence ! silcuce ! 

Ne me trahisses pas ! 



SCENE XI. 

LEONI , AN GELA , les femmes de la prisâ- 
tes se en nymphes chasseresses. 

LÉONI f à part. 

Ce sont le* nymphes de Diane , 

Au costume léger, à l'air pudique et fier 1 
AN G ELA , à part , et les regardant. 

O ciel !.. eu robe diaphane !.. 

oulant faire un pas vers elles.) 
Comment les prévenir que l'aveugle y vo«t clair! 
LÉoNi, l'arrêtant. 

Prenez garde! point d’imprudence ! 
ANGEL* 

Baissez les yeux , monsieur! 

-LÉONI. 

' Je le promets! 

Et pendant toute la séance , 

Je ne verrai que vous ! 

AHGFLA. 

Alors... je le permets! 

( Léoni s'assied près d'Angria , fondant que les 
femmes , habillées en nymphes , Jorment des 
danses et des grottpes gr mieux.) 

SCÈNE XII. 

Les Précède ns , LUCREZIA parait tenant 

a la main sa palette et ses pinceaux. 

LUCREZIA, s'approchant de la caisse de fleurs ois 
Stéphane a jeté sa lettre.) 

Quand je songe à sou imprudence !.. 

( Elle met sa main dans le vase.) 

Il a repris sa lettre !.. il a raison 1 
Je ne l'aurais pas lue! 

(A sa saur et aux autres dames.) 

Eh bien !.. celte séance !.. 

A N GE LA. 

On n'attend plus que voua I 
LUCREZIA, regardant les dames q us l'entourent 
Ah ! tout autre Acte on 

S estimerait heureux !.. 

{Regardant Lécmi nt'ec compassion. 1 

Mais ee pauvre garçon! . 
AN6RLA , avec ironie. 

Vraiment L i.’ailca-vuu» pas le plaindre P 
léoni t à demi -voix* 

Taisez- vous donc ! 

LUCRRzrA. 

Avant de commencer è peindre, 
Formons d'abord le groupe principal ! 

( Aux femmes. ) 

Vous!., de celle onde pure admirant le cristal 4 
Et près de vous baigner ass ses sous l'ombrage ! 

( A Léoni, le conduisant près des arias tes à 
gauche. » 

Puis d'un œil indiscret, enit ouvrant le feuag 
Aclcon... est- ce bien ? 

LÉONI, h part rt 

Ah ! c’est original ! 

ENSEMBLE. 

LÉONI. 

O moment plein de charmes ! 

O spectacle enchanteur ! 

Dont je puis vans ala'me; 

Savourer la douceur ! 
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LOCREZU , se meUan9 h peindre. 

Art divin , par tr« charme* , 

Ton pouvoir créateur, 

Tu banni* le* alarme*. 

Tu nous rend* le bonheur ! 

AHGFLA , à part , regardant Léoni. f 
Son oeil , de tant de rbarmea 
Tranquille observateur, 

Fait naître me* alarme* , 

Mon dépit, ma fureur! 

L0CBBZIA , à A n gela. 

Et toi» ma soeur? 

A N G FU. r< T > 

Te suis- je nécessaire ? 

LUCHE21A 

Sans doute ! j‘ai besoin aussi de ton secours f 
Toi la nymphe Eucharis , à Diane si chère! 
Mais dépose d’abord ce* habit* de velours, 

Pour une chasseresse inutiles atour»! 

ANGRLA , s'en défendant. 

Eh ! mais , ma sœur. . 

IIWBMII . 

Qu’aS'iu donc? je le prie | 
ANGELA , montrant Léon*. 

Et cet aveugle ! 

LD CA cm. 

Eh bien! l'svngls n*y toit pèt I 
ANGELA. 

Un prétend qu’il en est parfois ! 

ldcauia. 

Quelle folie! 

ARGUA. 

Et si je vous disais... 

LÉoRi , s ’ approchant et elle , et à voix basse. 

Youles-vou* mon trépas? 
Au poignard d'un jaloux , c'est exposer ma vie. 



Que de parler... 

AK GALA , se laissant ôter sa ruée de velours , que 
deux femmes viennent de reflet r. 

Alors , je uc dis rien ! 

( Elle parait comme Us autres danses vêtue en 
robe de gâte , et s 'approche vivement de Leon i 
en lui disant ;) 

Mais ne regardes nas !... je vous le défends bien! 
ENSEMBLE. 

LEONI , allant se cacher derrière U feuillage à 
fauche. 

O moment plein de «barme*; 

O spectacle enchanteur ! 

Son trouble et scs alarmes! 

Font palpiter mon cœur ! 

LUCAFZIA , occupée à peindre . 

Art divin , par tes charme*. 

Ton pouvoir créateur. 

Tu bannis U* alarmes , 

Tn nous rends le bonheur ! 

ARGUA. 

Ah ! de trouble et d'alarmer. 

De dépit , de douleur, 

Je sens couler mes larmes , 

Cachons-leur ma Fureur! 



SCÈNE XIII. 

LÉONI, à gauche, caché par les arbustes , 
AN GELA et les femmes de la princesse 
placées en groupe ; LL CREZIA, à droite , 
assise devant son chevalet et occupée à 
peindre ; STEPHANO , venant par la 
porte à droite et caché par tes arbustes qui 
sont de ce tété. 



STMWAKO. 

ï.c mari dort !.. Voici l'instant du rendexr-voo* ! 

( Regardant. ) 

Ali! mou Üiru! que de mondrî 
(Apercevant Atrgeta et le groupe des nymphes .1 
O suave merveille ! 

O volupté «1rs rieur à m<)l« antre pareille ! 

Tahle-iiix délirieux i mes rrgards si doux! 

Sans qu’on me voie, observons! 

(Il écarte tes bronches cT un arbuste et nasse te 
tête.) 

LÉORI , qui est à gauche , placé en face de ms , 
l'apercevant. 

Prcnet garde? 

Prenea garde, Angela, 

Un indiscret vous regarda! 

TOUTES LES FEMMES, effrayées. 

06 donc? 

LÉORI , montrant Stéphano. 

Li! 

( Lucre ti a , Angela et toutes tes femmes se lèvent 
en désordre. Stéphano , surpris , retire sa tête, 
se glisse te long des arbustes , et veut s'enfuir 
par le fond ; mais arrivé près des portes qui 
donnent sur le / ardin , il rencontre A ldi, brandi, 
qui, par curiosité, arrivait rnyslé/ieusement et 
sur ta poimte du pied. Aldobrandi saisit Sté- 
phano par l*oreille ,et le ramène sur le devant 
du thédtre.) 

ENSEMBLE. 

LUCRUIA , A RG SLA et LES FIBRE*. 

Quel est-il donc ce téméraire 
Qui vient surprendre nos secrets 
Qu'il redoute notre colère , 

La mort est due k ses forfaits ? 

LÉORI. 

Imprudent, que viens- je de Faire? 

Oui , dans mon transport indiscret , 

En te livrant à leur colère , 

Je view «U trahir mon sevrât! 

ALDOBRANDI. 

Y oiri , vo'ci la téméraire 

Qui vient surprendre vos serrets. 

Par un châtiment exemplaire , 

Qu'il soit chassé «le ce palais l 
STÉPHANO. 

Ne pouvait-il donc pas sa taire? 

Maudit aveugle que je bais ; 

Qu'il craigne ma juste colère, 

Qu'il tremble aussi pour ses secrets ! 
ST&pHANo , se mettant à genoux devant 
Lucre sia. 

Sans nul mauvais dessein, j'étais, par aventure, 

Entré dans ce salon , sans rien voir, je vous java! 
Lorsque j’ai par malheur été va.. 

A LD 01 HARDI. 

Mais par qui ? 

rrn*nARO, montrant LAmr. 

Par l'avrtigle ! 

LÉORI. 

C'rst Faut ! 

«TEPIIANO. 

Ah! vous ro’avrf trahi! 
Chacun son tour, je vous trahis aussi ! 

ALdubr ANOI, à part , regardant Léoni. 

* Encore un séducteur plu* perfidie qu'un autre! 

( Ti'i/nt son ffoignarci et s'approchant doucement 
de Léoni. ) 

De mon moyen voici l’initsnl de nous servir ! 

( Angela f musse un cri d'effroi ; mais Leoni , qui 

• suivi A ldobrandi du coin de l’ail . Lui usait 
la main au moment où il va k frapper, et tus 
arrache ton poignard .) 
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LÉO ni. [vAlre, 

Toul beau, seigneur! mon bras plus ferme que le 
Pourrait d’un tel estai vous faire repentir! 
ENSEMBLE. 

LOCRCXlAr/ LES PEMMKS. 

Quel esl-il donc le téméraire 
Qui vient surprendre nos secrets ! 

Ab ! pour lui dans notre colère , 

Jamais Je pardon! non jamais ! 

léo M, regardant Al tittbrandi. 
Vraiment , je ris de sa colère ! 

Calmes ce transport indiscret. 

Vous pardonnera, je l'espère. 

Quand vous connaître* mon secret! 

ALDOBRAXDI. 

I.’audacirtu ! le téméraire ! 

C’est un amant ! .. Je m’eu doutais. 

F.t ne pouvoir, dans ma colère, 

Frapper ce tyran une je bai» ! 

AfIGBL 

Dois-je ici parler ou inc taire ? 

Et faul-il trahir son secret ? 

(A sa soeur.) 

Calmes!..* ctlmcs votre colère , 

C’est l’amour seul qui le guidait. 

STÉPIttîtO, regardant Léoni. 
l.’audacieui ! le téméraire ! 

Qui donc en ces lieu* l’amenait ? 

Et pour la beauté qui m’est chère , 

Son cœur brûle-t-il en secret! 



ALDORRANDl , s' avançant pet •! de Léon! 
d'un air menaçant , An moins , je l espère , 
nous saurons qui vous êtes. 

LÉONI. Qui je suis? 

ANGELA, se jetant entre eux. Le comte 
Léoni ! 

lucrezia. Quoi ! c’cst vous , monsieur! 
{Riant.) Je conçois alors qu’il y voyait très- 
bien. 

LÉOXI , le regardant, ainsi qu’Angela. 
Grèce au ciel, madame... 

8TÉPHASIO , avec dépit et jalousie. C’est 
d'une indiscrétion! 

LÉONI. Non pas ! ( Bas à Stéphano. ) Et 
voici 1a preuve que je sais garder un se- 
cret. tj 

STEPHANO , prenant la lettre qu'il lui re- 
mrt. Ma lettre!.. Ali ! grand Dieu ! 

ALDOBRANDI , s' uMnçaut. Qu’esl-ce que 
c’est? , 

LÉONI. line affaire entre nous deux. Et 
quanta vous, seigneur, évitons, croyez- 
moi, le bruit et le scandale. Je ne venais 
point ici pour séduire votre femme , et 
pour vous le prouver d’ua seul mot.... 
donnes -moi votre sœur. 



THÉÂTRAL 

aldobrandI, étonne, nu sœur ! 
LUCREZIA, vivement. Par ce moyen, vous 
ne vous plaindrez plus que les amoureux 
viennent chez vous pour me faire la cour. 

ALDOBRANDI. C’est juste!.... Il» iront 
chez monsieur... je consens. 

LÉONI. El ce soir, au bal que je donne... 
vous viendrez vous et toutes ces daines... 
LUCREZIA et ANGEL \. Nous acceptons ! 
■TÉPHANO , bas à Léoni. En serais-je ? 
LÉONI. Cela va sans dire ! 
stéphano , à part. Quel bonheur ! j’au- 
rai peut-être mon Rendez -vous ! 

lucrezia. Et quant à ce malheureux 
tableau... je prévois maintenant qu’il ne 
sera jamais fini. 

ALDOBRANDI. Pourquoi cela? 
lucrezia. Où trouver maintenant un 
Actéon?.. 

ALDOBRANDI. Cela me regarde !.. vous 
en aurez un , je vous le promets. 
lucrezia. Et lequel? 

ALDOBRANDI. Moi. 

CHŒUR FINAL. 

LUCREZIA. 

A Diane chasseresse t 
Rendons hommage en ce jour! 

Et dans une double ivresse , 

Ici chantons tour à tour 
FJ Ica beaut-arts et l’amour ! 

De l’amour , 

Dans ce jour, 

Chantons Piviesse , 

Chantons sans cesse 
Les arts et l’amour. 

( Au comte Léoni .) . 

Vous obtenes avec sa main 
Sa tendresse. 

N’owblies pas votre refrain 
De ce matin : 

Souvent un amant 
Ment , 

En ofTrant sa foi ; 

Moi , 

Fidèle en amours , 

Je serai toujours. 

Tenca cc serment là ; 

Le vrai bonheur esl-là, 

Et jamais il ne s’en ira. 

ENSEMBLE. 

Tenea ce serinent- là ; 

Le vrai bonheur est là , 

El jamais il ne s’en ira. 



FIN. 
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